
IS 3269 — «• Année CINQ CLINHMES Samedi 2« Mai 1807 

RËDACTIOH & IDHimSTRITIOII: 

BQl'BJHX, 0». rue ae i Fabricants (pris 11 plate 
J'i Tricbon) 

TOURCOING, rue VERTE, 5» 

F I U X D I S A B O N N E M E N T ! 

R0UBA1X TOURCOING 
Trois main, i li. ri) ~ Vu »n, 18 f»; 

JVord «l ttèpartementt limitrophe» 

G francs — Un an, a francs f r o 

sauf avis oonlra'ua. 

DE ROUBAIX-TOURCOING 
J o u r n a l rtèï>\i.i>llo*tUa Q u o t i d i e n 

r.,ix DES UIMCU 
ANNONCES 0 If. » la I 

RÉCLAMES . ; ; . : » t>. m • 

FAITS DIVMS. . . ï . * b . T» . 

LOCALES .- . . . . l t r . • • 

ras annoncée saront reesM «six ataâ  
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commencera prochaine­
ment la publication d'un 
nouveau feuilleton, 

REQUÊTE 
Monsieur le Ministre, 

Depuis longtemps déjà, les populations 
«les communes iVEmmeiin.df! Noyellea, 
de Walliguies, de Wavrin, do Loos, de 
Sautes, d'Haubourdin el autres lieux en­
core, se plaignent des conditions défec­
tueuses dans lesquelles a été faite l'instal­
lation du champ de tir do l'Arbrisseau. 

Nous savons que tes intérêts de la dé­
fense nationale obligent tous les » itoyens 
d'un même pays à se soumettre à des sa­
crifices personnels dans le but d'aider au 
développement do nos forces militaires en 
consolidant l'instruction technique de nos 
soldats. 

Sur ce terrain, nous sommes tous d'ac­
cord, mais où nous sommes loin de nous 
entendre, c'est sur la manière dont l'au­
torité militaire use de ses droits vis-à-vis 
des habitants des communes dont je suis 
aujourd'hui l'humble porte parole. 

L'exercice du tir, est àcoupsui',desplus 
utiles car, en cas de guerre, c'est l'ennemi 
qui doit en supporter toutes les consé­
quences. 

Malheureusement, eu temps de paix, il 
en est tout autrement, du moins en ce qui 
concerne le cas spécial que j'ai f honneur 
de vous soumettre. 

Le champ de tir de l'Arbrisseau a en, 
depuis sa création, l'inconvénient de rui­
ner eu partie tous les cultivateurs ayant 
des terrains compris dans la zone dan­
gereuse et de plus il transforme peu à peu 
les compagnards des environs en cibles 
vivantes, car on nous tue du monde cha­
que année, monsieur le ministre, et votre 
administration ne semble pas a en préoc­
cuper. 

A maintes reprises, notre conseiller gé­
néral M. Auguste Potié, s'est fait l'inter­
prète de nos populations en vue de signa­
ler le mal et d'en demander le remède. 

H n'apparaît pas jusqu'ici, que ses dé­
marches nombreuses aient été couronnées 
de succès. 

En 1892,en Ittft. en 1*94,M. Aug. Potié 
portait devant le Conseil général du Nord 
les doléances des populations. 

Notre assemblée départementale, bien 
intentionnée, émettait régulièrement un 
vœu favorable aux conclusions de l'hono­
rable conseiller général d'H.iubourdin, 
mais cette manifestation ne recevait ja­
mais de sanction, l'administration mili­
taire semblant atteinte de cette surdité 
spéciale qu'ont les sourds qui ne veulent 
pas entendre. 

En 189. pourtant, le ministre d r la 
guerre fut un peu ému. Une halle avait 
pénétré dans une habitation située loin 
delà zone dangereuse et d'autre pari, le 
? mai de la in-'rue année, une jeune fille 
do 24 ans, Mademoiselle Julie Fréville 
avait la poitrine traversée par un projec­
tile qui, très fâcheusement, — je n'ose 
dire irrespectueusement — était sortie 
dc3 limites tracées par le génie militaire. 

Le 9 avril 189V - la chose, vous le 
voyez, date seulement de quelques semai­
nes, — une balle ricochait et frnppait 
cultivateur à 11 mètres des limites de sé­
curité. 

Le 3 mal, u habitant d'Erameria, 
Honoré Martin était blessé grièvement à 
la jambe d'une balle Lebel quilc frappait 
à 2î0 mètres de la zone dangereuse. 

Le 12 mai, c'est-à-dire il y a quinze 
jours, une autre balle venait se loger dans 
le toit du presbytère du curé d'Emmerin, 
Bitué à 300 mfMres des limites de cette 
zone dangereuse qui semble l'être beau­
coup moins que les zones environnantes. 

Il est a remarquer aussi que la balle qui 
est venue s'égarer dans la toiture du pres­
bytère, faillit tuer un couvrenr qoi t 
trou /ait à quelques mètres de là. 

Vous pouvez juger par ees quelques di 
tails, Monsieur le Ministre, de la néces­
sité qui s'impose de prendre des mesures 
afin de mettre un terme à ces accidents 
qui affolent les populations voisines et 
leur enlèvent toute sécurité. 

Ce qu'il y a de particulièrement attri: 
tant dans le cas présent, c'est de voir avec 
quelle désinvolture l'administration mili­
taire de notre région traite non seulement 
les habitants, victimes du voisinage du 
tir de l'Arbrisseau, mais aussi le Conseil 
général du Nord dont les vœux relatifs à 
sette affaire, n'ont jamais reçu aucune 
sanction. 

Un exemple vous le fera toucher do 
doigt : 

Le 39 avril 1897, une lettre de 11. le pré­
fet du Nord adressée au conseil munici­
pal d'aGuuftwts. faitait eoaoaUre que M. 

le général commandant le le,- corps d'ar­
mée estimait que toute balle sortant de 
la zone dangereuse devait être considérée 

comme une halle morte et par suite sans 
aucune efficacité. » 

s balles mortes qui tuent les gtue 
sont-elles vraiment aussi iuefticuces que 
le prétend M. le général de France? 

Mais il y a autre chose dans celte lettre 

1 il convient ici de donner une citation 

n extenso : 

:,„.. 

angci 

de la butte du tir de l'Arbrisseau assure 
garantio contre les (ira. De véritables 

nt que pour les cultivateurs qui 

fuites par l'autorité militaire. 
Or, la lettre du général commandant le 

1er corps d'armée était transmise le 2£ 
avril à la commune intéressée et le len­
demain, un habitant d'Haubourdin, était 
frappé par une balle Lebel, a 250 mètres 
des limites de la zone dangerease. 

Ce qui précède vous indique. Monsieur 
le Ministre, les erreurs d'appréciations des 
autorités militaires locales qui semblent 

rendre un compte insuffisant des dan-
gers perpétuels que le champ de tir de 
l'Arbrisseau fait courir à. toute la région 
avoisinante. 

A maintes reprises, les habitants des 
communes intéressées ont protesté. . . 

Ils ont fait remarquer, en outre, que le 
tir ayant lieu tous les jours sauf lo di­
manche, de 6 heures Ht 10 heures du matin 
et de 1 heure à 4 heures, 150 hectares de 
terrain ne peuvent pissée nt ces périodes 
de temps, être cuHivé's. Tout travail y est 
impossible. 

Vous pouvez juger par là des lourds 
sacrifices imposés aux populations vol­
ai ses. 

Ces dernières n'auraient peut être pas 
trop gémi sur leur soit si, non content 
de les ruiuer,on ne continuait pas à les as­
sassiner. 

Remarquez aussi que les troupes qni 
sont chargées du service d'ordre pendant 
les tirs, agissent un peu comme eu pays 
conquis, détruisant les récoltes, les fou­
lant aux pieds et n'ayant nul souci du res 
prêt de la propriété d'autrui. 

Aussi, monsieur le ministre, les habi­
tants des communes d'Haubourdin, Loos, 
Emmerin, Wavrin, Noyelles, Wattignies, 
Santés, approuvant les démarches anté­
rieures de M Aug. Potié, réclament ins­
tamment de votre obligeance et de votre 
équité, la suppression prochaine et défini­
tive du champ de tir de l'Arbrisseau. 

Ce champ de tir qui, d'ailleurs, est ins­
tallé dans des conditions fort défectueuses 
ne peut-être, dans l'avenir, qu'une source 
d'ennuis constants pour l'administration 
militaire. 

Il reste, pour l'instant, une inquiétude 
permanente et une véritable calamité pour 
le pays. 

UN PAYSAN D'EMMERIN. 

Pour copie conforme : 

£ . LAGRILLIÉRE-BEAUCLEBC 

qui seules sont capables d'apporter à ces réu­
nions artistiques son appoint d'auditeurs alors 
que les douceurs estivales attirent plus volontiers 
nos concitoyens vers les ombreuses allées du 
bois de la Deùle.A celte besogne de dévouement, 
qui consiste a recruter des artistes am quatre 
coins de Paris, k s'assurer le concours ferme à 
date **« de cette race aussi volage qu'étourdie, 
g sfa*aai Petit n'a jamais manqué et en relisant 
l'Asmorial de ces concerts où sont inscrits les 
.premiers artistes du monde, ses collaborateurs 
«connaîtrontavec moi, qu'il fut l ime de cette 

IIy a vingt-quatre ans que M. Ronncfoy, un 
directeur de notre théâtre, aptes avoir chante 
tout l'hiver comme la cigale de la fable décida 

profiterait de l'été non pour danser, mais 
pour « instrumenter. » 

On recrute quelques pupitres de bonne vo­
lonté, on gagne le Jardin Vauban, un musicien 
du théâtre, M Barwolf, prend le bâton de chef 
d'orchestre et le tour est joué ; il n'y a rien de 
changé a Lille, U n'y a qutin concert de plus, 

'vante, comme le public avait pris 
goût k la chose, Barwolf, Colin, Oscar Petit et 
tant d'autres décident de se former en société. 
Moyennant une petite cagnotte pas méchante 
de dis francs chacun nos musiciens du plein air 
achètent un peu de musique et la société des 
concerts Vauban est formée avec la bonne vo-
•onté des sonates du Grand-Théâtre et la rom-
•UetU t-ienreillante du public qui la déclare 
d'utilité publique. 

Chaque soir, moyennant une entrée rie cin-
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AU JOUR LE JOUR 

Les Concerts Vauban 
et Palais-Rameau 

Los Concerts Vauban et Palais-Rameau n'au­
ront pus non plus échappé au cou» de pioche 
ikiimlisseuï de nos édiles : on parle 4a trans-
lïirmàtions, de concerts de quartier, excellents 
en principe mais peu pratiques ave; îles instru­
ments à corde d'une portée très restreinte. Bien 
qu'il soit sage d'accorder larjje crédit it tous les 
novateurs, bâtons-nous de silhouetter ces con­
certs aimés du public, de peur de les voir dis­
paraître au premier jour, Non, que l " 

autre à fournir* ces concerts du dimanche au 
Palais-Hameau le lot indispensable d'artistes de 
premier ordre Bans lequel le publie ne viendrait 
pas. 

Il ne suffit pas de réunir dans une salle si 
confortable qu'elle soit, un orchestre excellent, 
il faut encore pour ce public lillois, très gâté de 
bonne musique, y adjoindre les maîtres du 

' s les plus en vue. Ce sont 

per silentia arnica lui 

chanteurs qui avaient dégusté le bière de Lille. 
" ic lettre 

nonç.iit 

r les numéros du (iroyr.iuinr: par .1ns 

billet bleu, le premier oiseau bleu de 
rière d'artiste,â montrer sa belle voix aux hôtes 
de ce bois ou mieux de ce jardin Vauban dans 
lequel tant de lauriers uni été caupés,C'était par 

nuit lumineuse d'étoiles et reposante de 

sympai biques, qu'elle devait retrouver pin-pn 

s parapluiet 
i historique autant qu'aquatique 

t ondées au grand dom­
mage de nos artistes qui 
tes allant a vati l'eau, La 
jon le soliste de l'Opéra n'empêcha pas le public 
déjouer des siennes devant h menace de l'orage 
et il était grand temps pour le 
d'allumer Tes chandelier; rhnsune s;i!!ebicn cloie 
et a l'abri des vents et tempêtes. Ces chandelles 
étaient des becs de gaz qui venaient d'être ins­
tallés fort a propos au Palais Rios ta , La so­
ciété y transporta ses pénates et ses dieux lares 

es conccrtsilonnés les lundi, 
et jeudi au Jardin Vauban 

Jue des musiciens et les dimanche et jeudi ai, 
alais Hameau avec la collaboration d'artistes 

Toutefois lorsque la nuit est tiède et que les 
chanteurs y consentent, on peut laisser le Pnlai:-, 
Hameau pour les ombrages du Jardin Vauban 
C'est ainsi que Mmes Fiérens, Peters, Blanche, 
Deschamps, MM. Claeys et Montfort ne craigni­
rent pas pour leurs cordes vocales les traîtrises 

(Institut Pasteur de Lille, mineurs de la 
Loire, les victimes d'une fabrique de Céruse) 
cette admirable théorie d'étoiles qui se lève ' 

même temps que doucement fiaUé de lire 

Puis ce sont les musiques de* Guide* 
Grenadiers belges, de la Garde National 
New Yorclt qui Ht une entrée aussi triomphale 
qu'américaine dans notre ville, la Grande Har­
monie de Roubaix, qui prêtèrent tour k '—-
leur concours k noi concerts. 

C'est enfin la Chapelle Russe qui devant 
salle archi-comble en 1889 chanta ses lieds 
vages ou plaintifs d'un rythme si coloré et 
alitai. Ce lut " 

ques, da mystérieux physicien de celte b<. 
double fond qu'est le Panama, venait toute , 
nette (elle avait alors duuxe ans) à Lille jouer 

plion d'une écriture fluetle ; k M. Oscar 
Petit souvenir de mes débuts, Estlier Arlon.l! 
août 108. L'enfant qui ne se doutait pas alon 
de la malsaine célébrité qui serait laite plus tard 

;on père, vint à Lille accompagnée de sa mire 
e très élégante Brésilienne. M. Arton quite 
luvait u n s doute a Paris dans d'autrea Con­

servatoires où les maîtres-chanteurs ne manquent 
pas n'av#il pas 

; pouvait avoir tous les bott-

i chôment pas Ion-

concerts Vauban auxquels M. Oscar Petit secondé 
iar des toi la borate urs dévoués et intelligent, 
•M. Dentn, Qucsnny, Bacqueville, Alfred Ile-
e a « ce comptable impeccable, s'est donné lout 
nlier. Chacun connaît l'amusante histoire de 

cette catjtatrice américaine, Mme Rect-a qui.de 
peur de *#tiguer sa vois a la répé.i'ion, se nul 

filer (c'était de la couleur locale n i c e lit 
ix du morceau) la Flûte tmlknun» H di­

te (H avec un brio si incomparable que les mmi-
récîamârent d'enthousiasme une seconde 

audition. Son talent de sitTlei.se était tel que 
est tout juste si les solistes des Concerts Vu-

" isndèrent pas a la chanteuse de» 
transformer le soir en flûte solo. 

Certainf choristes belges, dit-on. voulurent 

bonne bière de Lille, savez von 
manière de siffler leur joua le 
latique qu'il soit possible de 
passait, d'y a quelques années, 
du malheureux chef démission 

ne esterons pas le nom 
lègendairequi laissera de joyci 

t dansi'intériil 
ire volontaire, 
celle chorale 

ite, à la gare 
aonniers, M. Oscar Pallt 

abandonné les choristes de Leopold am 
musiqi 
.lundi, 

attractions suggesti de notre cifé. Le 
cOncert commence : pas de choral ! Kntinlii 
première partie se terminait quo la chorale pé­
nétrait dasa le Palais Rameau, m<u; dans u»t] 
état grands Dieux11 Le porte banni-
littéralement tandis que les tenon 
poussaient k l'cnlour des cris inum 
le chef, de sang frais, s'exclamait dans son par­
ler savoureui et accentué de belge. « Je suis 
déshonoré; Monsieur, ils ont voulu déguster \t 
bière de Lille » Et pendant son monologue 
linfiirtuné tfarrachait tour à tour les chevem 

lOjait k ses choristes po-
chards des grands coups de poing. Le publi 
tordait en spirale. 

Cette gslté le désarma et il fut indulgent 

Le lendemain, M. Oscar Petit 
lamentable du chef de chorale qui 

n sidérant comme déshonoré, il don­
nait sa démission. Depuis, sur le conseil de iet 

" repris sa casquette à trois galons, 
) garde rancune à le bière de Lille oui 
k la tète des pauvres Relges en villégu-
I ne boit plus que du lambic et du l'are, 
tant pis pour lui ! Après tant d'histoires 

joyerses, il noua faut une morale sous peins 
d'être taxé d'amuseur banal. Attachons vite un 
crêpe il noire marotte, au risque de nous voit 
jeter la pierre par les moralistes en chambre. 
Ilélas, ce crêpe nous est fourni par les ConcerU 
Vauban eux-mêmes, et en même lemps que nous 

ppelons l'historique et la vaillante robns-
, nous sommes contraints de déplorerle 

df'pai'i 'lu chef qui en fut durant de longues an-
"organisateur. 
une nous le disions on commençant, si les 

concerts Vauban ne sont pas morts parce qus 
M. Oscar Petit les quitte, ils sont en tous en 

laladci. En admettant même d'ailleurs 
qu'ils résistent victorieusement, ce que ni 

' aîlons;, il cette crise, nous ne pouvons 
linnnl que rappeler celte phrase de Bar 
«rivait il y a quelques jours dans lejouTi 
date ju tî mai : • On commence â trou 

piri-i'it <!'i il ne convient pas dans un parti 
da] ïiiiri'oitt qu'il i individu lessitltm ses qner 
1rs jiarlii'iiliiTcs à. l'intérêt publi,:.» Il nem'éli 

""" Rares eût pensé ù Lille en é( 

G.-D. JEANDOUZY. 

LA BANQUE 
et les retraites ouvrières 

débat sur le rei 
icnt du privilège de la Banque de Fi 
i est un, d'-posé par M l'as-hal (irmisset. qoi 
- manque pas d'iiriginalité. M. l'a-bal lirons-
t BfOSMM de subordonner le renouvellement 

du privilège de la Banque k l'ouverture dans 
été*»» de ses etablissi-menls ou succursales-
d'un service nouveau qu'elle gérerait gratuite­
ment pour le comple de l'Btet et nui prendrnil 
le nom de Banque Nationale det retraita 

Celte banque serait alitm 
de un centime par heure ou fraction d'heure de 
travail, avec un maximum de huit centimes par 
jour, qu'acquitterait quiconque paie ce traviil 
prs.mnM d'avilrui. La Uxc serait représentw 
par un timbre mobile colé en regard de la 
du jour sur un livret au nom de chaque per­
sonne de l'un ou l'autre sexe qui loue 

Los titulaire; il1 ers livr-'ts auraient la faculté 
de doubler personnelle! 
les employeurs on apposant de leur "coté des 
timbre-! mobiles sur leurs livrets. 

Grâce au paiement de ces taies, tout titillai 
de livret loucherait k partir de l'âge de soixan 
ans, ou en cas d'incapacilé de travail, une pe 
lion viagère de retraite proportionnelle am 
heures èe travail portées k son livret, aux béné-
l i . s réalisés par la Banque nationale des re­
traites ouvrières k l'ùgu du titulaire et au nom­
bre des pensions k servir. 

La proposition de M. Paschat Grousset seti 
discutée avant les articles du projet relatif M 

effet, i 

t même l'argument qu invoqueront, pour en 
demander le rejet, le gouvernement et la com-
uiiasion, el la Chambre te rangera certaine­
ment k leur k»is, car, k l'heure où a*u* uni 

La Un d'une expérience 
Les verriers quittent la verrerie 

ouvrière 
L'expérience de la « verrerie ouvrière » de 

Carmin ix n'a pas réussi. Les ouvriers sont ré­
duits k la quitter pour retourner... cbet les pa#-

l'apprennent eu une 
-r-H.iina.lhn indigné* 
Ot(* affiche, rouge, porte 

A la Verr 
Aux Travailleur*, 

débute par celte lamentable constatati 
Contraints par la famine, ma pon-

compte et d 
,,.. , i é'èlr . 

de leurs mainei 
Sur les SOO.000 Troncs que 

400,600 devaient être affectés k 
dépense, en outre, les 

100,000 francs qui devaient constituer la fonds 
ilenjent. Le capital entier est absorbé, et 
: n'est pas finie. On n'a que des dette». La 

misère est effrayante, et les femmes des ouvriers 
nt obligées d'aller mendierI 
Les signataires de l'affiche disent que les *&-

rendre décomptes à leurs camarades ; ils 
les maîtres absolus de faire 

une quarantaine de vej 

riéra n'a pas réalité Us espértn. 

la tète de la 
Les désillusionnés ont pensé atÛe de porter 

es faits « k la connaissance du prolétariat. » 
Cette affiche, imprimée k l'imprimerie Non-

uiès, ft \M, est signée de MM. Paul Valet'e, 
illerain, Pierre Valette, Kraoeoia Minois.Oueg 
ot, Arnaud, Charles Valette, Louis Minois. 

La loi Bérenger 
MODIFICATIONS INTÉRESSANTES 

lion de M. Mouj-eot. ayant pour but d'spportci 
'Haines modifications k la loi Bérenger, a 

admis les principes'suivants : 
lédnclion de cinq à trois ans du dûlat de sur-
la loi Bérenger, alla de permettra aax con­

damnés avant bénéficié de ce IUISH, de demander 

i jnrj. au lieu de 1a c 
beneûee de la loi 

avant pour conséquence d obliger la 
li abaisser la peine de deux degré 
tances lUénnanle» permettent aujottrd' 

4* fctension da la loi Bér 
on* prononcée* par les tribu 
Dans sa prochaine séance 

degrés (les ciroons-

do deux degrés) 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

La Commission accepta lo projet 
•îs, Î7 mai. — Par six voix contre quatre, 
nmisaion du travail a adopté, hier soir, 

tes conclusions du rapport de M. Dutreix,favora­
ble k la proposition de M. Vaillant, demandant 
la création d'un ministève spécial du travail. 

Chez M. Mesureur 
Nous avons vu ce matin M. Mesureur, anc 

ministre du commerce, qui a pris une part 
tive k ia discussion du projet. 

— Je fais partie de la majorité d* la eommissi 
i il -lu, 

indépendante, les 
direction n 

lesquels le 

mil dépend 

. .1 lui 

1 IIVÉ 

• i-o ministère une situation" tr 
i défendre les intérêts ,ti 
il concerne les questions 
fticile de défendre, eau* i 
s intérêts des salaries. C 

m de la lutte do clam*, quo 
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Recours en grâce pour la fille Deshajet 
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A Saïda, où une certinne etTervesceacc s'eal 
pro'luilc, des mesures énergiques ont clé prisa» 
pour maintenir l'ordre. Des magasins Israélites 
ont été attaques cependant. On a arrêté qninso 
manifestants. Au marché arabe, lee tentas des 
colporteurs ont été mises k sac par les Arabes. 
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